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- 1 -
Alors que les nouveaux mariés ouvraient le bal dans la grande salle du Beacon Hill Crystal Club, somptueusement décorée, TJ Bauer s’efforçait de refouler les souvenirs de son propre mariage. Deux années déjà s’étaient écoulées depuis le décès de Lauren. Certains jours il supportait un peu mieux le chagrin de sa perte, mais d’autres, comme aujourd’hui, sa souffrance et son sentiment de solitude étaient si violents qu’ils l’empêchaient presque de respirer.
— Ça va ? s’enquit Caleb Watford en s’approchant pour lui tendre un verre de pur malt avec un seul glaçon.
Comme il l’aimait. Caleb le connaissait bien.
— Tout est parfait, merci.
— Menteur.
Il n’avait aucune intention de s’appesantir sur ce sujet, et, au lieu de répondre, il indiqua la piste de danse d’un geste.
— Matt est un sacré veinard.
Caleb le dévisagea une seconde, puis il acquiesça.
— Oui, je suis bien de ton avis.
Refoulant le souvenir de Lauren, il songea au jour où leur ami commun, Matt Emerson, avait fait sa proposition de mariage à Tasha, sans même avoir une bague à lui offrir.
— J’ai cru qu’elle allait refuser, dit-il.
— Mais tout a fini par s’arranger, conclut Caleb.
En effet. Il était sincèrement heureux que Matt ait trouvé l’amour. Tasha était intelligente, belle et éminemment pratique. Exactement la femme dont Matt avait besoin dans sa vie.
— Tu seras le prochain, déclara Caleb en lui assénant une claque amicale sur l’épaule.
— Non, coupa-t-il, replongeant dans son douloureux passé.
— Tu dois garder l’esprit ouvert.
— Remplacerais-tu Julia ?
Cette question ne rencontra qu’un long silence.
— C’est bien ce que je pensais, observa-t-il en sirotant une gorgée de son whisky.
— C’est facile d’affirmer que cela n’arrivera jamais alors qu’elle est là, avec moi.
Ils tournèrent leur regard vers Julia, l’épouse de Caleb, qui avait mis au monde des jumelles trois mois plus tôt, et qui rayonnait. À cet instant précis, elle riait aux propos de Noah, son beau-frère.
— Il est plus difficile de faire le deuil du passé, répondit-il, s’efforçant de trouver les mots pour dire ce qu’il ressentait.
Il était plus à l’aise avec les faits qu’avec les émotions. Les émotions se retournaient toujours contre lui.
— Ne crois pas que je n’essaie pas, poursuivit-il. Je fais de mon mieux. Mais j’en reviens toujours à Lauren.
— Je comprends. Du moins je le crois.
— Si je pouvais simplement presser un bouton…
Il s’interrompit. Sa raison lui disait que Lauren ne reviendrait plus. wwEt qu’elle aurait voulu qu’il continue à vivre. Mais elle était l’amour de sa vie. Le seul, l’unique. Il lui était impossible d’imaginer qu’une autre prenne sa place.
— Attends encore, suggéra Caleb. Donne-toi du temps.
— Je n’ai pas vraiment le choix. Le temps passe, avec ou sans moi.
Les derniers accords de musique s’éteignirent, et Matt et Tasha vinrent les rejoindre avec des sourires radieux. La gracieuse robe de tulle de Tasha balayait le parquet luisant. Il n’aurait jamais imaginé qu’il verrait un jour le garçon manqué de son souvenir, aujourd’hui mécanicienne de marine, en tenue traditionnelle de mariée. Lorsqu’elle portait une robe au lieu de sa salopette, elle était incroyablement belle.
— Viens danser avec la mariée, suggéra-t-elle avec un rire musical, glissant son bras sous le sien.
En tant que témoin des mariés, il se devait de garder ses pensées mélancoliques pour lui. Plaquant un sourire sur ses lèvres, il posa son verre et s’inclina devant Tasha.
— J’en serais très honoré.
— Tout va bien ? murmura-t-elle lorsqu’ils commencèrent à danser sur la piste.
— Tout est parfait, assura-t-il.
— J’ai vu ton expression lorsque tu parlais avec Caleb.
— Où as-tu appris à danser ainsi ? éluda-t-il.
— TJ, qu’y a-t-il ? insista-t-elle.
— Rien. Enfin si, une toute petite chose. Je suis un peu jaloux de Matt.
— Cela, c’est un gros mensonge, répliqua-t-elle en riant.
— Regarde-toi, Tasha ! se récria-t-il. Il n’y a pas un seul homme ici qui ne soit pas jaloux de Matt… À part, bien sûr, Caleb, et les autres types mariés.
— Voilà ce que j’appellerais un compliment très construit.
— Ce que je veux dire, c’est que tu fais une mariée radieuse.
— Une situation très éphémère, observa-t-elle. De plus, je ne peux presque pas respirer dans ce corset, et je ne te parle même pas de mes hauts talons. En cas d’urgence, il faudrait que quelqu’un me porte hors d’ici.
— Je suis certain que Matt sera plus qu’heureux de te porter là où il te plaira.
Elle tourna un regard d’adoration vers son mari, et il ne put s’empêcher de ressentir une toute petite pointe d’envie pour leur dévotion l’un à l’autre.
— Ta mère a l’air ravie qu’on ait fait les choses en grand pour ce mariage, remarqua-t-il, changeant de sujet.
— Je fais mon devoir de fille. Mais j’ai averti Matt que ce sera peut-être la dernière fois qu’il me verra en robe.
— En tout cas, tu fais tes adieux en grand style.
Au même instant, son téléphone vibra dans sa poche. Tasha avait dû entendre le bourdonnement, car elle dit :
— Tu peux répondre.
— À cet instant précis, je n’ai besoin de parler à personne.
— Et si c’était l’un de tes investisseurs ?
— Nous sommes samedi soir.
— C’est déjà dimanche matin en Australie, rappela-t-elle, qui savait que sa société d’investissement était implantée dans le monde entier.
— Un autre jour férié, donc, raisonna-t-il, peu désireux d’interrompre cette réception de mariage pour des conversations d’affaires.
Le téléphone se tut.
— Tu vois ? remarqua-t-il. C’est fini.
— C’est ce qui arrive toujours lorsqu’on ne décroche pas.
Le téléphone vibra de nouveau. Tasha s’arrêta de danser.
— TJ, tu vas devoir répondre.
— Pas du tout, insista-t-il, essayant gentiment de l’entraîner.
— Vérifie au moins qui t’appelle.
— Personne au monde n’est aussi important que Matt et toi.
— Il s’agit peut-être d’une urgence.
Elle avait gagné. Il sortit discrètement son téléphone et continua à danser. Apparemment apaisée, Tasha suivit ses mouvements.
Étrange. Le nom affiché sur l’écran était celui de l’hôpital St. Bea, à Seattle. Depuis longtemps, sa société faisait des dons généreux à l’hôpital de Highside, près de sa maison de Whiskey Bay. Mais, jusqu’ici, il n’avait jamais eu aucun contact avec l’hôpital St. Bea. C’était sans doute quelqu’un qui sollicitait des dons.
— Qui est-ce ? s’enquit Tasha.
— L’hôpital St. Bea, répondit-il, s’apercevant soudain qu’il avait arrêté de danser.
— Quelqu’un est peut-être blessé.
— Pourquoi l’emmènerait-on à St. Bea ?
Il connaissait quelques personnes à Seattle, mais la plupart de ses amis étaient à Whiskey Bay ou à Olympia, la capitale de l’État de Washington. Et, là-bas, personne ne l’aurait désigné comme la personne à contacter en cas d’urgence.
— Tu ferais mieux de les rappeler, remarqua Tasha, prenant son bras pour l’entraîner hors de la piste de danse.
— Tasha ! protesta-t-il.
— Fais-moi plaisir. Sinon, je vais m’inquiéter.
— S’il le faut…, dit-il en soupirant.
— Il le faut.
Sur le bord de la piste, elle le laissa par discrétion, et il avança jusqu’au hall d’entrée, où la musique n’était plus qu’un son lointain, avant de pousser le bouton de rappel.
— Hôpital St. Bea, service oncologie, dit une voix de femme nette et précise.
Oncologie ? Qui avait un cancer ?
— Je suis Travis Bauer, se présenta-t-il. Vous m’avez contacté ?
— Oui, monsieur Bauer. Je vous passe le Dr Stannis.
— Mais, de quoi…
Il s’interrompit. La femme l’avait déjà déconnecté. Il attendit, sans trop savoir s’il devrait se sentir anxieux, ou simplement curieux.
— Monsieur Bauer ?
— Oui ?
— Ici le Dr Shelley Stannis, du service d’oncologie à St. Bea. Je dirige le programme de greffe de moelle osseuse.
— Appelez-vous pour le don de moelle ?
Il commençait à comprendre.
— Oui, c’est exactement cela. Je vous remercie d’avoir rappelé aussi vite. J’ai trouvé votre nom dans notre registre, et il se trouve que nous avons un jeune patient atteint de leucémie potentiellement compatible avec vous. Si vous êtes disponible, j’aimerais arranger une consultation avec vous pour les derniers tests de compatibilité.
— Quel âge a ce patient ?
— Il a neuf ans.
— Quand avez-vous besoin de moi ? s’enquit-il sans hésiter.
— Êtes-vous toujours volontaire pour un don de moelle ?
— Absolument.
— Avez-vous des questions à poser à ce sujet ?
— Je suis sûr que j’en aurai quelques-unes, mais pas maintenant. Je suis à Boston, mais je peux revenir.
— Si cela vous était possible, monsieur Bauer, répondit le Dr Stannis d’un ton hésitant, j’aimerais procéder aux analyses dès demain. Comme vous vous en doutez, nous avons ici une maman très anxieuse, qui espère de tout cœur que vous serez un donneur compatible.
— J’y serai, promit-il. Et, je vous en prie, appelez-moi TJ.
— Merci infiniment, TJ.
— Pas de problème. À demain.
— Tout va bien ? s’enquit Matt en apparaissant près de lui.
— Très bien, même. Je suis peut-être un donneur de moelle compatible pour un petit garçon de Seattle.
Comme Matt se contentait de le dévisager, bouche bée, il s’excusa :
— Je déteste vous abandonner, tous les deux.
— Vas-y ! l’encouragea Matt. Va sauver une vie.
Il n’y avait aucun instant à perdre. Au lieu de se battre pour une place dans un vol de nuit bondé, il appela une compagnie aérienne privée dont il avait parfois utilisé les services. Quelquefois, il était bien pratique d’être riche.
*  *  *
Sage Costas marchait vite dans un large couloir, à l’hôpital St. Bea, ses hauts talons claquant sur le sol luisant. Depuis neuf jours, depuis que les médecins avaient diagnostiqué une forme très agressive de leucémie à son fils Eli, elle vivait dans une angoisse constante. Et, plus elle approchait du salon réservé aux patients et à leurs familles, plus son cœur battait fort. Combien de temps un être humain pouvait-il résister à ce genre de stress avant de disjoncter ?
Elle avait à peine dormi durant toute cette semaine, et pas du tout la nuit dernière. Ce matin, elle s’était obligée à se doucher et même à se maquiller un peu. Pour une raison assez floue, elle avait espéré que cela l’aiderait un peu. Mais elle tenait énormément à faire bonne impression. Elle était terrifiée à l’idée que le donneur puisse changer d’avis.
Elle venait de l’apercevoir. Derrière les grandes vitres du salon, un homme brun de haute taille, élégamment vêtu, s’entretenait avec le Dr Stannis. C’était forcément le donneur.
La gorge serrée, elle ralentit le pas, puis s’arrêta devant la porte close, ne trouvant pas le courage d’entrer. Elle avait désespérément prié pour cet instant. Les enjeux étaient énormes, et elle ne savait pas si elle pourrait survivre à un échec de cette entrevue. Puis, prenant une profonde inspiration, elle poussa la porte et entra dans le salon.
— Bonjour, Sage, dit le Dr Stannis en venant aussitôt à sa rencontre.
Au même instant, l’homme se retourna, et une expression de stupéfaction totale apparut sur son visage.
— Sage ?
L’univers venait de basculer sur son axe.
— Est-ce vraiment toi ? balbutia-t-il en s’avançant vers elle.
Elle ne put que le dévisager. Son sang rugissait dans ses oreilles. Elle sentit sa vision devenir floue, puis elle tituba.
— Sage ! s’exclama le Dr Stannis en se précipitant pour la soutenir. Tout va bien ?
Elle avait l’impression que la pièce tourbillonnait autour d’elle. Lorsque sa vision redevint normale, il était toujours là.
— Oui, cela ira, parvint-elle à articuler d’une voix faible.
— Connaissez-vous déjà M. Bauer ? s’enquit le Dr Stannis, visiblement curieuse.
— Nous étions dans le même lycée, l’informa-t-elle d’une voix à peine audible, luttant encore contre l’incrédulité.
— Est-ce ton fils qui est malade ? demanda-t-il d’un air navré. Je suis sincèrement désolé, Sage.
Puis, elle vit son front se plisser et devina qu’il procédait à un rapide calcul mental.
— Vous avez bien dit qu’il a neuf ans, n’est-ce pas, Dr Stannis ?
— Oui.
Il se retourna lentement vers elle, avant d’ajouter :
— Et je suis un donneur de moelle probable pour lui ?
Elle avait la gorge trop serrée pour répondre, et demeura silencieuse.
— Est-il mon fils ? articula-t-il, le bleu de ses yeux virant au gris sombre d’un ciel d’orage.
Le temps sembla s’arrêter. Dans le profond silence qui suivit, on n’entendait plus que le cliquètement du ventilateur de la climatisation.
Elle eut seulement la force d’acquiescer.
— Nous devrions peut-être nous asseoir, suggéra le Dr Stannis, lui serrant fermement le bras.
— J’ai un fils ? s’écria-t-il d’une voix rauque. Tu étais enceinte ?
Elle tenta de répondre. Inutile. Elle était incapable d’articuler le moindre mot. TJ, lui, n’avait pas ce problème :
— Et tu ne m’en as jamais rien dit ? gronda-t-il.
Le Dr Stannis intervint précipitamment.
— Je pense qu’il serait préférable que nous…
Mais une vague d’amertume balaya sa peur et elle retrouva soudain sa voix.
— Tu ne le méritais pas ! répliqua-t-elle, presque en criant.
— Sage ! l’arrêta le Dr Stannis d’un ton coupant.
Elle se tut. Seigneur, elle venait de commettre une grave erreur. Ils avaient besoin de TJ ! La vie d’Eli dépendait du bon vouloir de cet homme qui l’avait trahie, qui lui avait menti et qui avait honteusement profité de sa naïveté d’adolescente pour amuser ses amis.
Elle le détestait. Mais il était la seule personne au monde à pouvoir sauver la vie de son fils.
— Je suis désolée, s’excusa-t-elle, s’efforçant désespérément de mettre un peu de sincérité dans sa voix.
À en juger par son expression glaciale, elle n’y avait pas très bien réussi.
— Je t’en prie, ne fais pas cela, balbutia-t-elle, au bord des larmes. Ne le fais pas payer à Eli.
Il parut d’abord abasourdi. Puis, il jura à mi-voix.
— Tu penses vraiment que je ferais du mal à un petit garçon… Mon propre fils…
Il marqua une pause, s’efforçant visiblement de reprendre le contrôle de ses émotions, avant de poursuivre :
— Tu crois que je laisserais ma colère envers toi influencer ma décision de l’aider ? Pour qui me prends-tu ?
Elle ne savait pas quoi répondre à cela. Elle ne connaissait pas l’homme qu’il était devenu. Mais elle savait quel genre d’adolescent il avait été — dénué de scrupules et égocentrique. Elle n’avait aucune raison de croire qu’il avait changé.
— Je ne sais pas qui tu es, se força-t-elle à répondre.
— Combien de temps faut-il pour vérifier que je suis un donneur compatible ? demanda-t-il au Dr Stannis.
— Quelques jours, répondit-elle. Mais, compte tenu de votre proximité génétique, je suis encore plus optimiste.
— C’est un coup de dés, observa-t-il seulement.
Elle ne pouvait même pas ne serait-ce que deviner l’intensité des émotions tapies derrière ces mots.
— Êtes-vous sûre que tout va bien, Sage ?
— Oui, merci, Dr Stannis, assura-t-elle. Cela va aller.
Il allait les aider. Pour le reste, ils verraient plus tard. À cet instant précis, la greffe de moelle osseuse était tout ce qui comptait.
— Je vais vous laisser le temps de bavarder un peu, tous les deux, déclara le Dr Stannis, qui leur lança un dernier regard avant de quitter la pièce.
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Seul le pére de volre enfant pourrait le sauver. Quand
le médecin annonce a Sage qu’Eli, son fils adoré, est
gravement malade, le monde s’effondre autour d’elle.
Désormais elle n’a plus d’autre choix : elle va devoir
affronter TJ Bauer alors qu’il lui a brisé le cceur dix
ans plus tot. Pourra-t-elle seulement le revoir sans
colére, lui qui a volé sa soirée de bal de promo, son
premier baiser et sa premiére fois sur un simple pari ?
Et comment lui révéler le secret qu’elle lui cache
depuis leur briilante étreinte ?
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A son réveil, Savannah ne semble plus reconnaitre
personne. Pas méme Bruce, qui a partagé sa vie de
nombreuses années. Certes, elle est rescapée d’un
grave accident, mais comment avoir oublié I’homme
qui serait prét a tout par amour pour elle ! Tout, y
compris taire leur divorce, si cela peut leur laisser une
nouvelle chance de construire un bonheur ensemble...
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